
Le Centre suisse de recherches scientifiques
(CSRS) en Côte d'Ivoire a 50 ans (1951-2001)

Autor(en): Aeschlimann, André

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Band (Jahr): 104 (2001)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-549931

PDF erstellt am: 19.09.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-549931


Academie Suisse des Sciences Naturelles

Le Centre suisse
de recherches scientifiques (CSRS)

en Cote d'lvoire a 50 ans
(1951-2001)
Andre Aeschlimann

Ce texte est une version remaniee des articles parus dans une plaquet-
te-anniversaire, publiee en 2001, par 1'Academie Suisse des Sciences
Naturelles. II a ete congu avec le concours de J.-F. Graf, M. Tanner,
O. Girardin et d'un collectif de chercheurs africains d'Apodiodoume.

Fig 1: L'affiche du cinquantenaire, apposee un peu partout sur les arbres du CSRS.
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Fig. 2: Premiere photo aerienne du Centre Suisse en 1952 au bord de la lagune Ebrie. On
distingue le laboratoire en rotonde et la modeste maison d'habitation dite «le clapier».

En guise d'introduction

II y a 50 ans (Fig. 1)...
Le 13 juin 1951, le quotidien neuchätelois La Feuille d'Avis de Neu-

chätel, sous la plume de Roland Martin, publiait une information inat-
tendue sous un titre accrocheur en caracteres gras:

Gräce ä la bienveillance frangaise, la science suisse s'installera bien-
töt ä Acliopodoume (Afrique äquatoriale), au pays des crocodiles.1

Sous le ciel d'Afrique equatoriale francaise naitra bientöt un centre
suisse de recherches biologiques dont les etudes ne manqueront pas
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d'enrichir le capital scientifique de l'humanite. C'est ä Neuchätel que
revient l'honneur d'avoir cree tout recemment la fondation qui aura pour
mission de permettre la construction et 1'existence de ce laboratoire
equatorial.

II existe un temoignage photographique de la premiere seance de la
fondation (Fig. 3), oil sont reunis avec quelques personnalites interes-
sees par les Tropiques, les peres fondateurs du CSRS, ainsi que son
premier couple de directeurs.

De minuscule ä l'origine, le CSRS s'est regulierement developpe,
certes avec des periodes de stagnation, parfois des chutes (ah! les finances),

mais toujours avec la volonte de ne pas abandonner, pour devenir
aujourd'hui une institution etablie, un fleuron de l'Academie Suisse des
Sciences Naturelles, bien integre dans le paysage scientifique et universitäre

de Cote d'lvoire. C'est l'histoire de ce Centre qui est resumee ici,
en hommage ä ses fondateurs, aux nombreux chercheurs ivoiriens et eu-
ropeens qui y ont travaille, ainsi qu'a ceux qui ont bataille ferme pour
son maintien, parfois contre vents et marees! Une constante a guide ces
50 premieres annees: un enthousiasme sans faille!

Les premices

Alors que la Seconde Guerre mondiale se termine, la Suisse s'interes-
se de plus en plus au monde tropical car on craint que ne se repete, com-
me apres 1918, une crise economique grave. II faut done preparer les ci-
toyennes et citoyens qui cherchent un travail ä d'eventuelles expatriations.

La fondation de l'lnstitut tropical suisse ä Bale, en 1943, repond ä

cet objectif: preparer les gens ä une vie sous les Tropiques. Aussi le pro-
jet de creer un CSRS en Cote d'lvoire rencontre-t-il d'emblee, dans nos
universites, l'interet, voire l'enthousiasme de certains professeurs, de

biologie surtout, et de leurs eleves.
En fait, l'idee du CSRS nait en 1949, ä la suite d'une rencontre entre

le consul de Suisse en Cote d'lvoire - Eugene Wimmer, ingenieur de
l'Ecole polytechnique federate de Zurich (EPFZ) - et de deux botanistes
passionnes: Georges Mangenot, professeur ä la Sorbonne et directeur de
la toute jeune station de l'ORSTOM ä Adiopodoume2, et Claude Favar-
ger, professeur et directeur de l'lnstitut de botanique a l'Universite de
Neuchätel.

Eugene Wimmer etait lui-meme une victime de la grande crise economique

des annees 1930. II etait arrive en Cote d'lvoire en 1926, avait
monte une entreprise et s'etait mis ä construire routes, ponts et im-
meubles administratifs ou prives. II avait le souci d'accueillir de jeunes
Suisses dans ce pays et de les conseiller dans leur carriere. Pourquoi ne
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Fig. 3: La commission-fondatrice du CSRS, le jour de sa premiere sdance (juin 1951). De gauche

ä droite: 1er rang: Mmc Duckert, Mmc Mayor, M. le prof. E. Mayor, M"0 Mangenot, Mmc

Rahm, M. le Dr U. Rahm. 2® rang: M. le prof. CI. Favarger*, M. le prof. G. Mangenot*, M. le
consul E. Wimmer*, Mme Favarger, M. le prof. J.-G. Baer*. En medaillon: M. le prof. R. Gei-
gy* (c'est lui qui prenait la photo). Les membres fondateurs du CSRS sont marques d'un aste-

risque. M. Mangenot etait un invite de marque. Mmc et M. le Dr U. Rahm venaient d'etre choi-
sis comme premier couple-directeur du CSRS.

pas penser ä des scientifiques? C'est ainsi que la rencontre avec les deux
professeurs de botanique fut determinante pour le futur CSRS. Rentre ä

Neuchätel, Claude Favarger se confie au professeur Jean-Georges Baer,
alors recteur de l'Universite, qui en parle au professeur Rudolf Geigy,
directeur de l'Institut tropical suisse ä Bäle.

Et tout ira tres vite! En 1950, Rudolf Geigy visite ä son tour la Cote
d'lvoire sous la conduite de Georges Mangenot. Le projet peut entrer
dans sa phase constructive. On convient d'un terrain jouxtant l'ORSTOM
(ses laboratoires, sa bibliotheque, ses chercheurs), ä Adiopodoume, au
bord de la lagune Ebrie, proche d'Abidjan - on dira «au km 17».

C'est l'ideal! Rudolf Geigy rentre en Suisse, enthousiasme. Jean-
Georges Baer jette alors tout son poids dans le projet et les evenements
se precipitent. Le 17 mars 1951, le consul Wimmer est ä Paris pour une
premiere prise de contact avec les autorites frangaises de l'ORSTOM (la
Cote d'lvoire est encore une colonie!). Le 17 mai, une reunion constitutive

a lieu ä Neuchätel, devant maitre Gaston Clottu, notaire ä Saint-
Blaise: la Commission du CSRS est creee; une fondation l'accompa-
gne; elles seront placees sous la juridiction de la Societe helvetique des
sciences naturelles, aujourd'hui Academie Suisse des Sciences Natu-
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relies. Le 23 juin, le recteur Jean-Georges Baer est ä son tour ä Paris

pour conclure un accord avec 1'ORSTOM. Une concession de 1,5 hectare

est accordee pour un loyer annuel et symbolique d'un franc (suisse)!
Le 1er aoüt, ä Adiopodoume, une ceremonie solennelle marque la pose
de la premiere pierre du CSRS que Georges Mangenot decrit ainsi:

II s'agissait d'une brique creuse contenant dans un etui etanche le

proces-verbal de la ceremonie. On chanta la Marseillaise et /'Hymne
national suisse/ On but du champagne et on dansa jusque tard dans la
nuit.

Le CSRS partait d'un bon pied!

Les annees pionnieres

La vie scientifique du CSRS debute en decembre 1951, avec l'arrivee
de son premier directeur, le docteur Urs Rahm et son epouse. Iis etaient

accompagnes du professeur Rudolf Geigy, soucieux de contribuer per-
sonnellement au bon demarrage du laboratoire et d'assister ä son
inauguration le dimanche 13 janvier 1952.

De Marseille, le voyage se faisait par bateau. II durait une douzaine
de jours. Pour cette premiere aventure, il fallait tout importer: voiture,
vaisselle, draps et, bien sür, le materiel de laboratoire. Au CSRS, le
laboratoire en rotonde, spacieux et confortable, etait construit, ainsi que la
maison d'habitation (Fig. 4). A cause de sa petitesse, les Frangais, mo-
queurs, l'avaient baptisee «le clapier». II s'agissait d'une piece unique,
separee en son milieu par une armoire pour devenir chambre ä coucher
et salon-salle ä manger. II y eut la version «clapier sans avant-toit» puis
«avec avant-toit»! Plus tard, le deuxieme directeur, Hans-Jiirg Huggel,
disposera d'une terrasse, ce qui changera la qualite de vie: sous ces cli-
mats, la terrasse etait une troisieme piece. Plus tard encore, le troisieme
directeur, l'auteur de ces lignes, obtint la climatisation d'abord du
laboratoire - ce qui assura une victoire significative sur les champignons des

prismes et lentilles des microscopes et loupes binoculaires - puis de la
chambre ä coucher, avec pour consequence son cortege de rhumes pour
ses habitants, mais aussi une bien meilleure qualite de sommeil! Enfin,
apres 1963, on rajouta une chambre au «clapier» (une chambre d'en-
fant!), au benefice de la famille Eckert... et ainsi de suite pour les nou-
veaux directeurs qui disposeront chacun d'une amelioration. Aujour-
d'hui, le «clapier» des premieres annees s'est encore enrichi de deux
pieces et d'une terrasse supplemental; il s'appellera dorenavant
«pavilion Wimmer» et peut abriter 4 chercheurs dont 1 avec famille (Fig. 5).

Si j'insiste quelque peu sur ces details domestiques, c'est pour mon-
trer que la Commission du CSRS, compte tenu de ses moyens, s'est
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Fig. 4: Le laboratoire en «rotonde», et la maison d'habitation - Ie clapier — avec avant-toit,
en 1951.

Fig. 5: Le «pavilion Wimmer», en 2001, oü l'on reconnait Fanden clapier et sa lerrasse.
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ingeniee ä ameliorer, d'annee en annee, les conditions de travail ä Adio-
podoume. Cet effort constant, reparti sur 50 annees, cette volonte, mais
aussi cette sagesse de maintenir l'idee d'un Centre suisse au service de
la science, merite aujourd'hui la reconnaissance des chercheurs envers
l'Academie des sciences naturelles et de ses «comites centraux» succes-
sifs. Car on sait que les situations n'ont pas toujours ete faciles, les mo-
queries frequentes et les critiques acerbes. On disait: la Suisse a-t-elle
besoin d'une station en Afrique noire, eile qui n'a pas de passe colonial?
Que font nos naturalistes en Cöte d'Ivoire, sinon des vacances? Ce

bouquet de questions, insidieux et recurrent, se trouvait pose, presque
ä coup sür, ä chaque presentation du budget du CSRS, lequel etait
annuel. Mais trois decennies plus tard, je pouvais ecrire en toute bonne
conscience:

Au 30e anniversaire de son existence, l'avenir du CSRS se presente
sous des auspices favorables. A Adiopodoume, laboratoires et loge-
ments, bien installes, sont prets ä accueillir les chercheurs. Le budget du
CSRS ne se deckle plus d'annee en annee, comme dans le passe, mais
selon un mode triennal permettant la realisation de projets ä long terme.
Les autorites de la SHSN pratiquent maintenant une politique qui donne
souplesse et confiance ä la Commission. Pour sa part, le Foncls national
de la recherche scientijique s 'est clit favorable au soutien de projets de
recherches en Cote d'Ivoire, selon des criteres cle qualite, d'originalite
et d'actualite qui sont les siens. Esperons que ces efforts pourront conti-
nuer...

Au depart, le contrat du directeur du CSRS, on l'appelait alors plus
modestement «gerant», durait 3 ans, avec 3 mois de vacances payees au
retour en Suisse. Le salaire etait celui d'un assistant post-doctoral ä l'U-
niversite. Les activites administratives etaient supervisees par une
commission locale dont le personnage central etait un comptable vaudois
etabli a Abidjan. Ses conseils furent precieux, mais peu apres son retour
en Suisse, cette commission de surveillance disparut. A Adiopodoume,
on etait proche des collegues franqais: comme dans tout groupe isole vi-
vant quasiment en autarcie, la vie sociale y etait tres developpee. C'est
sans doute pourquoi on choisissait de preference des directeurs maries:
il fallait bien une maitresse de maison dans le clapier qui, souvent, etait
aussi une collaboratrice scientifique.

La raison principale de 1'existence d'un CSRS etait de fournir ä des
chercheurs suisses l'occasion de travailler en zone tropicale. A l'origine,
il s'agissait done essentiellement d'un organisme au service de nos uni-
versitaires, enseignants et chercheurs, debutants ou moins jeunes. Le
contact avec le monde tropical est en effet des plus enrichissants. La
diversite de la faune et de la flore, la variete des milieux, les problemes
de sante humaine et veterinaire (l'importance des parasites), l'influen-
ce de l'homme sur son environnement, la rigueur des climats et les
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Abidjan, site du CSRS

Carte de vegetation de la Cöte d'lvoire,
emplacement du CSRS

11 Zone de foret

H Zone de savane

H Zone lagunaire

Fig. 6: Succession de zones vegetales en Cöte d'lvoire. Bringakro est une succursale du CSRS,
tres utile aux chercheurs de terrain. Elle est situee ä l'oree de la savane. La foret de Tai' est Tun
des derniers lambeaux de foret vierge intacte.
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adaptations qui en decoulent prennent dans ces pays des dimensions que
Ton ne rencontre guere ailleurs. Pour une formation de naturaliste, la
Cote d'Ivoire est particulierement bien choisie: des rivages oceaniques,
eile s'etend, au-dela d'un magnifique complexe lagunaire, en une vaste
foret equatoriale avec d'importants lambeaux de forets primaires (Tai),
eile se prolonge ensuite vers le nord, d'abord en savanes guineennes,
puis en savanes sud-soudanaises, une region de montagnes occupant
l'ouest du pays (Fig. 6). Elle offre done du sud au nord et sur une relati-
vement courte distance une riche variete de milieux et de populations.

C'est tout ä la fois cette diversite «ä portee de roues», le fait que la
capitale est proche, tout comme le voisinage immediat d'institutions
universitaires, qui font du CSRS un lieu ideal pour travailler.

De 1951 ä 1962, l'ecole de Zoologie bäloise, et en particulier celle du
professeur Rudolf Geigy, fournit les premiers directeurs du Centre. Un
interim de six mois (1958) est confie ä un botaniste de Neuchätel. De
1951 ä 2001, vingt personnes ont assure la direction du Centre, seules
ou avec leur partenaire, pour certains ä titre interimaire. II faut souligner
que cette responsabilite a ete confiee ä quelques femmes, ce qui en
Afrique n'etait pas evident ä l'epoque. La liste des directeurs est donnee
en annexe (page suivante).

Apres l'independance

En 1960, date importante s'il en est, la Cöte d'Ivoire proclame son in-
dependance. Le Gouvernement, preside par son Excellence Houphouet-
Boigny, allait etre dorenavant notre premier interlocuteur, par son minis-
tere de l'education d'abord, puis par celui de la recherche des 19723.
Mais cette instance tutelaire n'a jamais empeche le developpement des

projets suisses de recherches fondamentales. Le veeu ivoirien etait de
voir les Suisses s'interesser aussi ä des recherches prioritaires pour la
Cote d'Ivoire, surtout dans le domaine medical et veterinaire, celui de
l'autosuffisance alimentaire ou encore dans la connaissance de l'envi-
ronnement vivant. Aussi les programmes de parasitologic, de conservation

des produits de cueillette, d'observation de la faune et de la flore,
etaient-ils les bienvenus. L'adhesion ä ces programmes n'empechait pas
la presence au Centre suisse de naturalistes aux recherches ciblees, ne
necessitant parfois que de brefs sejours. II est vrai que cette maniere de
voir incitait certains professeurs responsables ä ne considerer le CSRS

que comme une maison d'accueil. Mais le materiel ainsi recolte a sou-
vent permis des decouvertes originales, par exemple en systematique. Et
quel bonheur, pour un chercheur-aventurier, de trouver, au terme de
missions difficiles au fond de la foret primaire de Tai' ou dans la brousse des
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1951-1955

1955-1958

1958

1958-1962

1962-1965

1965-1967

1967-1970

1970

1970-1973

1973-1975

1975-1976

1976-1980

1980

1980-1984

1984-1987

1987-1990

1990-1994

1994-1998

1998-

Liste des directeurs du CSRS

Urs Rahm et Madame (Zoologie)

Hansjürg Huggel et Madame (Zoologie)

Claude Farron a.i. (Botanique)

Andre Aeschlimann et Madame (Zoologie-parasitolo-
gie)

Ruedi Eckert et Madame (Geologie)

Patrick de Rham et Madame (Zoologie)

Pierre Hunkeler et Madame (Zoologie-parasitologie)

Jean-Luc Perret a.i. (Zoologie)

Peter Vogel et Madame (Zoologie)

Rodolphe Spichiger et Madame (Botanique)

Daniele Murith a.i. (Zoologie-parasitologie)

Jean-Frangois Graf et Madame (Zoologie-parasitologie)

Marianne Knecht / Walter Arnold a.i. (Botanique / Ing.
Genie civil)

Michel Gremaud et Madame (Botanique)

Felix Naeff et Madame (Biochimie)

Peter Lehmann et Barbara Locher (Zoologie)

Liliane Ortega et Monsieur (Botanique)

Jakob Zinsstag et Madame (Veterinaire)

Olivier Girardin et Madame (Ing. Agronomie)
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savanes, une douche chaude et un lit confortable, un laboratoire pour y
classer ses collections, y consigner ses notes et observations.

Les premiers chercheurs accumulent en peu de temps un gros bagage
d'observations nouvelles sur la faune (mammiferes surtout), mais aussi

sur les parasites de la peau (tiques) et sur une famille de plantes peu con-
nues, les Ochnacees. Les premieres publications ne tardent guere. II faut
dire aussi que tout, ou presque tout, etait neuf. C'etait une epoque d'or
pour les naturalistes.

II est interessant de constater que certains des travaux «des debuts»
trouvent des prolongations aujourd'hui par la preparation de theses (par
exemple sur des antilopes forestieres ou sur les tiques).

A cette epoque, la collaboration avec des chercheurs africains etait
modeste. Elle se resumait ä des echanges d'informations, surtout avec
des botanistes (Dr Ake Assi, Dr Adjanahoun). Le CSRS etait encore trop
neuf et ses responsables trop jeunes pour attirer des collegues ivoiriens
competents. Ceux-ci preferaient d'ailleurs le sejour en France pour se

perfectionner.
On put cependant, via le CSRS, offrir quelques bourses ä des

Africains pour des etudes en Suisse, essentiellement en medecine. Les sciences

naturelles restaient marginales.
Tout au plus, mais c'etait deja tres utile, le CSRS forma-t-il des tech-

niciens de laboratoire, capables d'aider un chercheur aussi bien dans le
terrain qu'au laboratoire. II offrait ainsi l'une ou l'autre place de travail
ä des Africains. Le fameux Boukari Porgo (Fig. 7) engage au CSRS des

sa fondation, aujourd'hui ä la retraite, en est la parfaite illustration.

Fig. 7: L'homme-orchestre du CSRS, M. Boukari Porgo, en place des 1951. Ici en 1976 et Iors
du jubile, en 2001.
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Les changements

Lorsqu'on evoque ses souvenirs sur le CSRS, on donne parfois I'im-
pression que les recherches etaient purement d'observation et rarement
experimentales. II est vrai qu'aussi longtemps que le laboratoire «en ro-
tonde» ne disposait pas de l'air conditionne, il etait difficile d'y entrepo-
ser de l'appareillage delicat. Mais la situation s'ameliora et singuliere-
ment, vingt ans plus tard, apres la remise au Centre des laboratoires
Nestle. Void ce que j'en ecrivais en 1981:

En 1969. La Fondation Nestle, dont le siege est a Lausanne, s'etait
implantee en Cote d'Ivoire. Avec 1'accord de la Commission du CSRS,
elle a construit sur notre concession line aile attenante ä notre laboratoire

en rotonde (Fig. 9). Ce laboratoire comprend six places de travail,
un bureau et une salle de seminciire. Selon une convention passee avec
les responsables cl'alors (les professeurs Alexandre de Muralt pour la
Fondation Nestle et Jean-Georges Baer pour le CSRS), le laboratoire de
la Fondation Nestle devait etre cede au CSRS, une fois terminees les
recherches entreprises en Cöte d'Ivoire. C'est maintencint chose faite
depths le 8 Janvier 1981. En ejfet, au cours d'une breve ceremonie solen-
nelle, le president de la Fondation Nestle a remis les cles clu laboratoire
et de ses dependances au signataire du present article, ä I'occasion
d'une journee scientifique ivoiro-suisse organisee ci Abidjan. La Fondation

doit etre ici chaleureusement remerciee pour sa donation.
Ces dispositions nouvelles ont permis ä de nombreux chercheurs de

sejourner ä Adiopodoume. L'horizon scientifique s'elargissait. Je men-
tionnerai ici expressement l'equipe des polytechniciens de Zurich, spe-
cialistes du genie civil, mandates par la Cote d'lvoire pour etudier les

proprietes des sols lateritiques lors de la construction de routes. La dis-
ponibilite de laboratoires supplementaires a eu pour consequences non
seulement 1'augmentation du nombre de chercheurs mais encore une dif-
ferenciation des programmes. Des la fin des annees 1970, on denombrait
alors au Centre plusieurs grands projets de longue haleine (primatolo-
gie - ä Tai', parasitologic, eco-ethologie des antilopes forestieres, biolo-
gie d'insectes sociaux - les termites, releves botaniques, programmes de
biodiversite, valeur des plantes medicinales, problemes de securite ali-
mentaire, guerisseurs et magie, etc.). II serait vain de pousser ici plus
loin, et en detail, l'analyse des travaux issus du CSRS. C'est en fait la
liste des publications qui fait foi. Elle revele le dynamisme de l'institu-
tion et compte aujourd'hui plus de 700 titres. Des informations plus de-
taillees sur les activites du Centre peuvent etre obtenues sur le site
http://www.sanw.unibe.ch/root/focal/csrs.

Cette richesse de chercheurs et de programmes incitera les autori-
tes responsables, le Ministere ivoirien de la recherche scientifique et
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l'Academie Suisse des Sciences Naturelles ä codifier, par un accord offi-
ciel, les relations entre les deux partenaires. Ce qui fut fait en 1988,
en presence de l'ambassadeur de Suisse en Cote d'Ivoire, Claudio
Caratsch, qui se depensa sans compter pour mener 1'affaire ä terme. Ce
document reposait autant sur le pragmatisme que sur l'amitie des deux
parties.

Selon cet accord, le Centre s'engageait ä accueillir et ä integrer des
chercheurs ivoiriens et quelques-uns d'entre eux furent effectivement
detaches par leur ministere. Mais ils restaient peu nombreux car les
collaborations reposaient essentiellement sur le contact personnel entre
deux collegues.

Au cours des annees, et les chercheurs des debuts en ont reconnu
d'emblee la necessite, le CSRS a essaye de s'evader de sa qualite de la-
boratoire local, essentiellement reserve ä une «clientele» suisse, pour
s'ouvrir sur l'ensemble de l'Afrique de l'Ouest et sur les Africains eux-
memes, afin de devenir un laboratoire de reference vu 1'excellence des
recherches qui s'y faisaient, et la formation qui s'y donnait. Mais ce fut
une bien lente evolution. En effet, de 1951 a 1970, le nombre des scien-
tifiques ä venir travailler en Cöte d'Ivoire restait modeste, trahissant ain-
si le maigre interet des patrons suisses pour la chose tropicale. La formation

universitäre et la recherche dans le tiers-monde n'etaient pas priori-
taires. L'argent manquait cruellement ä l'Academie, d'autant plus que la
Cöte d'Ivoire etait consideree comme une des ex-colonies aisees d'Afri-
que noire vu sa stabilite politique et les succes de son economie. Elle ne
necessitait pas d'aide urgente et c'est pourquoi, en Suisse, le Departement

pour le Developpement et l'Aide humanitaire (DDA ä l'epoque),
avec obstination, n'a jamais voulu participer aux projets du CSRS.

Mais de petits miracles se succederent suite ä des changements de

Philosophie en Suisse. La decision d'investir quelqu'argent dans des vi-
sites officielles et regulieres, a Adiopodoume, du President en exercice
de l'Academie, de membres du Fonds National ou de professeurs des
Universites, a ameliore grandement l'opinion et l'attitude des autorites
et des chercheurs responsables. Leur temoignage faisait du CSRS un
laboratoire dynamique aux possibilites multiples, avec en place des equi-
pes competentes et enthousiastes.

La decision du Fonds National Suisse de la Recherche Scientifique de
soutenir le budget du Centre, pendant deux ans, ä la fin des annees 1970
(des annees difficiles pour l'Academie) signifiait aussi une reconnaissance

implicite de la qualite des recherches qui s'y faisaient. Le CSRS
ne devait pas fermer, il meritait de poursuivre ses activites. L'interet du
Nord pour le Sud allant s'amplifiant, de nombreux jeunes talents n'ont
pas craint de s'expatrier au Centre pour y poursuivre une formation de
naturalistes, d'agronomes, d'ingenieurs, de geographes, d'ethnologues

22



ou de sociologues, etc., souvent pour y accomplir des travaux de licence,
des diplömes ou des theses. Cette palette de disciplines, non exhaustive,
demontre l'ouverture actuelle du CSRS.

En principe, et cela des 1990, les programmes de recherche au CSRS
s'effectuent en partenariat, oü Europeens et Africains collaborent etroi-
tement. Les universites ivoiriennes fournissent maintenant des candi-
dats-chercheurs de qualite, desireux de poursuivre leur formation au

pays, et d'y rester par la suite4. L'acces aux techniques nouvelles, ä la
bibliographie la plus actuelle et surtout l'echange des idees, sont garants
de l'originalite et de l'intensite des travaux.

Avec le partenariat, c'est done une ere nouvelle qui s'annonce pour le
Centre Suisse.

En dix ans, de 1988 ä 1998, grace aux initiatives et ä l'enthousiasme
de ses directeurs successifs (qu'il faut nommer ici: Peter Lehmann, Li-
liane Ortega, Jakob Zinsstag, Olivier Girardin, grace aussi au travail de
sa Commission en Suisse - president: Jean-Franqois Graf - et surtout au
soutien sans faille de 1'Academie, le Centre a su, en s'appuyant sur l'ac-
quis des premieres decennies, operer les transformations necessaires

pour remplir ses nouvelles fonctions.
Quelques chiffres permettent de souligner cette transformation. En

1988, le Centre a heberge, dans le cadre d'une dizaine de projets, un total

de 24 chercheurs pour des periodes plus ou moins longues, dont un
seul Ivoirien. En 1997, 65 chercheurs, dont 22 Ivoiriens, ont collabore ä

plus de vingt projets. Cette tendance s'est poursuivie et aujourd'hui, la
parite entre chercheurs ivoiriens et expatries est presque atteinte.

Durant cette meme periode, la contribution de 1'Academie (fonds de
roulement et investissements) a plus que double, ce qui, etant donne la
situation financiere du moment, souligne une fois de plus la qualite de

son engagement en faveur du Centre.
On peut regrouper, ä l'oree du XXIe siecle, la recherche en 4 axes

principaux:
• Milieu naturel et biodiversite

• Nutrition et securite alimentaire

• Parasitoses

• Environnement urbain
On voit que sous ces quatre toits se regroupe un large eventail de

disciplines tres variees, relevant, au sens le plus large, des sciences
naturelles, des medecines et des sciences humaines.

Afin d'optimaliser l'ensemble des activites, un deuxieme Accord-
Cadre, plus precis que celui de 1988, a ete signe entre la Cote d'Ivoire et
la Confederation helvetique en decembre 1998. II s'agissait d'actualiser
les relations entre le Centre et les autorites scientifiques ivoiriennes. Cet
accord est vu par les chercheurs du Centre comme «un symbole du de-
veloppement enregistre ces dix dernieres annees». Avec cet accord, le
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Fig. 15: Le refectoire (2001), appele le «maquis de Juliette». En langage ivoirien. un «ma-
quis» est un restaurant et, pour l'instant, Juliette en est la cuisiniere en chef!

Centre trouve une reconnaissance non seulement de ses succes dans le
renforcement des capacites de recherche ivoirienne et sa contribution au
developpement de la Cote d'Ivoire, mais aussi de ses potentialites ä pro-
mouvoir la cooperation et les echanges au niveau regional.

Notons enfin qu'un Accord de Siege, signe le 25 mai 2001, consacre
de maniere officielle le Statut de «Centre national ivoirien de recherche»
du CSRS.

Remarques sur l'avenir du CSRS

Ainsi apres 50 ans d'un developpement remarquable, le CSRS se

trouve ä l'aube d'un nouveau millenaire. En plus du financement de
base de l'ASSN de 400000 francs, les projets de recherche poursuivis
actuellement drainent quelque 800000 francs par an, une somme acquise
de maniere competitive aupres d'institutions de soutien ä la recherche,
nationales et internationales, d'organisations d'aide au developpement,
bilaterales et multilaterales, ainsi que par le biais de partenariats de
recherche avec des entreprises du secteur prive actives en Cöte d'Ivoire
(Nestle, Novartis, Syngenta). Ce developpement rejouissant montre ä

quel point l'engagement des chercheurs du Centre et le soutien ä long
terme de l'ASSN ont porte leurs fruits, concretises par la realisation de
travaux scientifique de haut niveau, l'etablissement de partenariats de
recherche et le transfert des resultats dans la pratique quotidienne.
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Fig. 16:Les nouveaux laboratoires et bureaux du CSRS, construits ä l'occasion du jubile, avec
les fonds d'une fondation ad. hoc, la Fondation du Jubile (2001).

Fig. 17: Inauguration des nouveaux laboratoires par M. L. Gbagbo, president de la Republique
de Cöte d'Ivoire, et M. Ch. Kleiber, secretaire d'Etat ä la Recherche de la Confederation suisse.



De nombreuses discussions au niveau du Centre, de la Commission et
plus encore avec nos partenaires locaux, regionaux et internationaux,
nous ont revele combien il est important de poursuivre les recherches
dans le cadre des axes etablis, mais en adaptant davantage nos activites
aux priorites locales et regionales. La recherche au CSRS, aussi scienti-
fique et integree soit-elle, ne restera significative et n'obtiendra de plus
large reconnaissance que dans la mesure oü les problemes abordes pour-
ront etre formules et discutes en partenariat. Cela implique egalement
une ecoute des preoccupations des populations. Tous les axes de recherche

du Centre sont concernes par cet aspect. Dans les domaines de 1'en-
vironnement, de la nutrition et de la sante, les priorites ne sont pas defi-
nies uniquement par les autorites locales et les bailleurs de fonds, mais
aussi et avant tout par les groupes de population concernes. Le CSRS est
conscient de ce defi et, pour le relever, une demarche «recherche -
action - formation» est adoptee dans de nombreux projets.

Dans ce contexte, il est important de souligner la mise en place d'un
nouvel axe de recherche sur l'urbanisation. Au debut, il s'agissait, d'une
part, de determiner comment des donnees sociologiques pouvaient etre
reliees aux connaissances scientifiques dans le cadre de projets tels que
Petude des medecines traditionnelles ou des pratiques des guerisseurs.
Et, d'autre part, de tenir compte de la situation du CSRS, ä Adiopodou-
me, dans la zone periurbaine de 1'agglomeration d'Abidjan. Meme ä

l'abri de nos arbres seculaires et au bord de la lagune, nous voyons, nous
entendons et nous sentons la ville aux portes du Centre! Celui-ci doit
participer de maniere de plus en plus intensive au processus d'urbanisation.

Si nous voulons nous attaquer ä la problematique de la biodiversite,
de la nutrition et des parasitoses, nous devons egalement tenir compte de
l'environnement immediat du Centre, c'est-a-dire nous occuper
d'urbanisation. Un seminaire tenu au Centre en mai 1999, reunissant des repre-
sentants des differentes disciplines impliquees, des universites, des
instances gouvernementales et de la population de la Cote d'Ivoire, de

l'Afrique de l'Ouest et de l'Europe, a permis de poser les bases de ce
nouvel axe de recherche. Cet axe, visant ä aborder les problemes
d'urbanisation d'Abidjan, se verra, du moins nous l'esperons, renforce de
maniere significative durant les prochaines annees par la mise en place
d'un Pole national d'excellence de recherche «North-South - Mitigating
Syndromes of Global Change» qui sera soutenu par le FNRS. Le CSRS
en sera Pun des centres de reference et jouera un role cle dans ce projet.
Cela represente un immense defi et, en meme temps, une chance de tra-
vailler ä un probleme prioritaire et d'agir aux niveaux local, national et
regional.

Des efforts similaires sont egalement entrepris dans les autres axes de
recherche. Mentionnons ici les projets pluridisciplinaires soutenus dans
le cadre du FISDES (Fonds ivoiro-suisse de developpement economique
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et social) examinant la durabilite et les risques, sante et environnement,
de l'agriculture et de l'utilisation des terres. Cette problematique sera
approfondie dans un projet INCO-DEV (Programme de cooperation
internationale de l'Union europeenne) actuellement en preparation. Apres
un examen approfondi des facteurs determinants et l'etat alimentaire et
sanitaire, de grandes etudes d'intervention sont realisees au niveau des

populations et apporteront des resultats significatifs pour toute la region
ouest-africaine. Parmi celles-ci, citons les essais cliniques sur l'anemie
femprive ou la lutte contre la schistosomiase. Finalement, les travaux
sur la biodiversite, la faunistique et la primatologie du Pare national de
Tai ont non seulement obtenu une reconnaissance au niveau mondial,
mais ont egalement contribue ä elargir significativement les notions de

Biologie de 1'environnement, de Conservation de la nature et d'Ecolo-
gie. La poursuite de ces travaux est aussi pour le CSRS une maniere
d'assumer sa responsabilite vis-ä-vis de la Cöte d'Ivoire et de l'Afrique
de l'Ouest.

II est rejouissant de constater ä quel point les travaux actuels, comme
ceux qui sont en preparation dans tous les axes de recherche, s'efforcent
et parviennent ä tenir compte des priorites nationales et regionales sans

pour cela devier des hautes exigences scientifiques liees ä ce genre d'ae-
tivite.

Comme le mettent en evidence les pages precedentes, le CSRS s'est
progressivement developpe d'un modeste point d'appui ä Adiopodoume
apprecie par les chercheurs pour son infrastructure et ses services, en un
veritable centre de recherche, un «think tank» aupres duquel les scientifiques

peuvent puiser de nouvelles idees et les confronter a Celles de
leurs collegues. Un grand nombre de chercheurs, europeens ou africains,
y effectuent actuellement leur travail de diplöme de fin d'etudes ou de
these de doctorat. Cela constitue certes un progres important, mais ne
suffit pas ä assurer la masse critique scientifique necessaire ä 1'existence
d'un institut de recherche. Une recherche basee principalement sur des
doctorants est fragile. II lui manque le support dynamique de la recherche

etablie, ainsi que la creativite du corps intermediate, qui seuls peuvent

assurer le succes ä moyen et long terme. Le CSRS a reconnu ce
deficit et s'efforce actuellement d'assurer la presence d'un chercheur post-
doctorant, de preference africain, pour chacun des axes de recherche.
Son role sera de coordonner les activites du domaine de recherche sur
place et de former, avec le directeur, le noyau scientifique «pensant» du
Centre.

L'ensemble de ces developpements, acquis et ä venir, ont necessite -
et necessiteront encore - une augmentation des possibilities d'accueil au
CSRS, au niveau des logements et des laboratoires.

Notre concession ä Adiopodoume est maintenant parsemee de mai-
sons qui, chacune et d'annee en annee, s'agrandissent d'une chambre
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Fig. 19: La fete du jubile est une reussite, ou la satisfaction de Simone et Olivier Girardin.

supplementaire car il faut bien loger le nombre croissant de chercheurs
(dont certains avec famille). (Figures 10, 11, 12) D'autres commodites
ont ete realisees dans le jardin, soit des paillotes pour des rencontres
(Figures 13 et 14), et un refectoire, (Fig. 15) «le maquis de Juliette» du

nom de la cuisiniere en chef!
Lors des ceremonies officielles du Jubile (27-29 aoüt 2001), une nou-

velle aile du bloc «laboratoire» a ete inauguree par le President de la
Cöte d'Ivoire Laurent Gbagbo et Charles Kleiber, Secretaire d'Etat au

Departement federal de l'Interieur. Cette realisation avait ete rendue
possible par les succes financiers de la «Fondation du Jubile» creee par
l'Academie pour l'occasion (Figures 16-17).

En guise de conclusion

Que dire en conclusion ä cette histoire du CSRS, sinon adresser des
remerciements chaleureux:

• aux aventuriers de la premiere heure qui ont ose rever, puis realiser
un projet d'envergure, au sortir d'une guerre mondiale, ä plus de
5000 km de chez eux;
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• aux autorites de l'ORSTOM qui ont offert l'hospitalite des debuts
et une generosite permanente;

• aux autorites qui les ont soutenus au sein de la Societe helvetique
(Academie suisse) des sciences naturelles, pendant un demi-siecle,
et surtout ne les ont jamais laisse tomber;

• aux autorites ivoiriennes qui, des l'independance, ont ete un parte-
naire attentif, bienveillant et qui se sentent concernees par les acti-
vites du CSRS;

• au Fonds national suisse de la recherche scientifique qui a subvenu
aux besoins du CSRS pendant les annees difficiles et sans lequel
on courait ä la fermeture;

• aux membres et presidents des commissions successives dont l'ar-
deur, l'enthousiasme et la volonte ont permis au Centre d'evoluer
jusqu'au partenariat;

• aux epouses, compagnes et epoux des directeurs et directrices pour
le partage des joies et soucis. Et leur amour de l'Afrique.

Et laissons s'exprimer l'actuel directeur du CSRS, Olivier Girardin,
Dr es sciences agronomiques, un Jurassien de Cornol:

En cinquante ans, que de resultats, que de publications, que de belles
photos, que de beaux echanges et que d'amities partagees! Mais nous
devons cependant, helas! aussi constater que les espaces proteges se
sont fortement retrecis et degrades en Cöte d'Ivoire et que la pauvrete
rurale et urbaine est omnipresente. Ces situations nous interpellent en
tant que chercheurs qui voulons apporter notre contribution au develop-
pement et ä la protection du milieu nature!. La täche reste done entiere
et immense!

Nous pouvons tout de meine nous rejouir et garder espoir, car la Cote
d'Ivoire possede une grande richesse humaine basee sur une jeunesse
dynamique, souvent bien formee et tres motivee, qui est prete ä relever
les defis qui lui sont poses pour autant qu'on lui fournisse les outils de
travail. Le CSRS est un de ces outils que nous nous devons d'entretenir,
mais egalement d'adapter ä revolution et aux changements rapides que
nous vivons en Cote d'Ivoire et en Afrique de l'Ouest.

Tous les projets actuels conduits au CSRS sont le resultat de la
collaboration entre chercheurs ivoiriens, africains, suisses, europeens et ame-
ricains. Ces partenariats interculturels ne se font pas toujours sans diffi-
cultes de comprehension et de collaboration. Mais le reel defi reside
justement dans le depassement de ces differences pour parvenir a gene-
rer des solutions aux problemes des populations rurales et urbaines du
Sud et du Nord. Car les questions de recherches abordees au CSRS ont
des applications qui depassent les frontieres de la Cöte d'Ivoire et de
l'Afrique de l'Ouest; la plupart d'entre elles contiennent des facettes
universelles.
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Le chemin est long, acciclente et sinueux, mais nous sommes cons-
cients d'etre sur la bonne voie et d'avoir ä apporter notre contribution
aux problemes auxquels nous sommes confrontes et que souleve la
globalisation. Nous nous tournons resolument vers l'avenir et malgre l'äge
respectable — 50 ans - que nous avons atteint, nous sommes restes
jeunes et nous pouvons meine pretendre avoir rajeuni gräce au partena-
riat qui est venu elargir nos rangs.

Nous adressons nos tres sinceres remerciements ä notre pays bote, la
Cote d'Ivoire. Ses autorites nous out toujours apporte un grand soutien
et n'ont jamais menage leurs encouragements. La derniere marque
tangible de cette sollicitude est la signature de 1'Accord de Siege, qui est
venu renforcer notre assise en Cote d'Ivoire et qui nous permet une plus
grande ouverture sur I'Afrique cle l'Ouest.

Le cinquantenaire fut une belle fete en presence des notables d'Adio-
podoume (Fig. 18) et ä la grande satisfaction de Simone et Olivier Girar-
din (Fig. 19).

Jurassien d'origine, Andre Aeschlimann est aiijourd'hui professeur
honoraire de l'Universite de Neuchcitel oil il a developpe et marque de

sa forte personnalite la recherche, surtout dans le domaine de la parasitologic,

en qualite de directeur de 1'Institut de Zoologie. II a en outre
preside durant de nombreuses annees I'Academie Suisse cles Sciences
Naturelles ainsi que le Conseil de la Recherche du Fonds National Suisse.

II a dirige le Centre Suisse de 1958 ä 1962 et preside sa commission
de 1975 ä 1984.

NOTES

'A l'epoque, il y avait en effet des crocodiles dans les lagunes du sud de la Cote d'lvoire.
lis en ont disparu aujourd'hui!

2ORSTOM: Office de la Recherche Scientifique et Technique d'Outre Mer, organisation
franjaise dont la maison-mere est ä Paris!

•'Commc le CSRS se trouvait situe sur une concession de l'ORSTOM, les programmes de
recherches suisses devaient etre presentes pour approbation aux autorites frangaises. C'etait
une obligation contractuelle et collegiale qui n'a jamais cause de problemes!

JC'etait un phenomene bien connu de voir des boursiers envoyes ä l'etranger (France,
USA,...) rester dans le pays d'accueil!

CREDIT PHOTOGRAPHIQUE

Les illustrations proviennent des archives de l'Institut de Zoologie de Neuchätel et de
1" Institut tropical suisse de Bäle, sauf les N05 1, 17, 18 et 19 (Prof. N. Weiss) et les N"5 2, 3 et 4

(Prof. U. Rahm).
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Le programme de lutte
contre la «cecite des rivieres»

en Afrique de I'Ouest
Un exemple ä suivre... jusqu'au bout?

Andre Rougemont

Introduction
L'onchocercose parfois appelee «cecite des rivieres» est une maladie

parasitaire due ä un ver (Onchocerca volvulus). Elle est transmise ä

l'homme par la piqüre d'un moucheron, Simulium damnosum, ou simu-
lie. Les vers adultes ou macrofilaires se localisent principalement dans
le tissu sous-cutane sous forme de kystes bien visibles chez les patients
(Fig. 1). Les macrofilaires femelles produisent des embryons ou microfi-
laires qui envahissent progressivement l'ensemble de 1'organisme, mais,
principalement la peau et les tissus de l'ceil.

It..
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Fig. 1: Kyste de la face interne du genou ;

formation fibreuse abritant les vers adultes (macrofilaires)

d' Ochocerca volvulus.

Fig. 2: Peau depigmentee et atrophique
consequence parfois precoce de I'infection onchocer-
quienne.
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Au niveau de la peau, la presence des microfdaires provoque des
modifications du collagene et des fibres elastiques, qui se traduisent par des
decolorations et surtout par une atrophie et un vieillissement premature
de celle-ci (Fig. 2).

Au niveau de l'ceil, les lesions sont dues principalement au «deces»
naturel des microfdaires qui sont evacuees par les cellules du Systeme
immunitaire, provoquant des remaniements tissulaires qui aboutissent ä

des opacites etendues de la cornee, du cristallin et ä des atteintes
complexes de la retine et du nerf optique, done ä la cecite. Celle-ci survient
parfois avant l'äge de 30 ans.

v* * » #

Fig. 3: Larve d'O. volvulus au Stade aquatique, cibles de
la lutte antivectorielle.

Fig. 4: Simulie (S. damnosum, sl) fichee ä l'extremite
d'une aiguille, montrant la taille et l'aspect de l'insecte
vecteur de l'onchocercose.

Une maladie parasitaire transmise par vecteur, comme ici la simulie

- sous forme larvaire aquatique (Fig. 3) et sous forme mature (Fig. 4)
est caracterisee par un cycle, schematise ä la figure 5. Le cycle du parasite

est double: d'une part chez l'höte, ici l'homme (moitie superieure
du schema), d'autre part chez le vecteur (moitie inferieure du schema).
Si on lit la figure 5 dans le sens des aiguilles d'une montre, en partant de
midi on voit les macrofilaires, dont les femelles peuvent atteindre plu-
sieurs dizaines de centimetres de longueur, qui produisent leurs em-
bryons (microfdaires, ä 3 h). Le vecteur, lors d'une piqüre, va absorber
le sang et la lymphe qui contiennent ces dernieres. Incapables sous cette
forme d'infecter un homme, les microfdaires vont subir dans l'organis-
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Onchocerco volvulus

Fig.5: Cycle parasitaire d'O. volvulus chez l'homme et chez le vecteur, S. damnosum.

me de l'insecte vecteur, une serie de transformations qui les ameneront ä
la forme situee ä 9 h dans le schema oü, devenues de veritables adultes
en miniature, elles sont reinjectees ä l'homme lors d'une nouvelle piqü-
re. Ces formes parasitaires vont ensuite se developper chez l'homme
pour revenir ä midi dans le schema.
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Ainsi, aussi bien le vecteur (moucheron) que l'höte (homme) sont ne-
cessaires ä l'accomplissement de ce cycle biologique complexe. La dis-
parition de Tun ou de l'autre d'entre eux dans une zone donnee doit
done aboutir ä l'interruption de la transmission et ä la disparition naturelle

de la maladie.
C'est sur cette hypothese qu'ä la fin des annees 1960, des chercheurs

franijais de l'IRD (ä l'epoque ORSTOM), en l'absence de tout medicament

utilisable dans les conditions qui sont Celles des zones oü sevissent
le couple S. damnosum et O. volvulus, principalement l'Afrique sub-sa-
harienne, ont decide d'interrompre le cycle parasitaire au niveau du
vecteur, dans sa forme larvaire aquatique (Fig. 3). L'epandage aerien d'in-
secticides dans les cours d'eau hebergeant les gites de reproduction des
simulies a ete choisi comme Strategie operationnelle unique.

Sans entrer dans les details de la tres complexe bio-ecologie du
vecteur, ce choix a ete fait en fonction d'un certain nombre de criteres, dont
le fait que les gites de reproduction se situent ä des endroits particuliers,
les chutes et les rapides des rivieres, reperables et cartographiables par
voie aerienne. Les objectifs ä atteindre sont ainsi localises, contraire-
ment, par exemple, ä ceux des moustiques vecteurs de la fievre jaune, du
paludisme et d'autres maladies dont les gites peuvent se situer absolu-
ment partout oü regne une certaine humidite. Autre critere, le vecteur au
stade larvaire absorbe de la nourriture sous forme de particules en
suspension dans l'eau. Si Ton substitue ä leur «alimentation naturelle» des
particules ou globules d'insecticide, les larves sont detruites. Le choix
d'insecticides biodegradables et specifiques permet de preserver de fa-
pon stricte la faune aquatique non cible.

A petite echelle, les essais s'etaient depuis longtemps reveles con-
cluant, y compris avec le simple DDT, qui n'etant malheureusement pas
biodegradable, n'etait pas utilisable dans la perspective d'un programme
de sante publique.

II fallait done d'abord trouver le financement du programme dont les
objectifs n'etaient atteignables qu'au moyen d'une flottille d'engins ae-
riens et d'un personnel hautement qualifie et forme ä la fois pour les
operations et pour 1'evaluation des resultats obtenus.

Ce processus a ete mene de facon tres efficace par les chercheurs de
l'IRD, le gouvernement francais, l'OMS, et les gouvernements africains
concernes au point que le president d'alors de la Banque Mondiale,
Robert MacNamara, s'est vu «entraine» dans Fun des villages les plus
touches du centre de l'Afrique de l'Ouest, afin qu'il puisse de ses yeux voir
l'etat de decheance auquel etaient reduits les habitants touches par la
maladie (Fig. 6;OMS, 1982).

Impressionne par ce spectacle, il ceuvra afin que la Banque Mondiale
cree un fonds special destine ä financer une operation dont on ignorait
alors la duree presumee. Le fonds a ete alimente par differents pays
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Fig. 6: Aspect d'un village oü sevit la «cecitd des rivieres»; affaiblissement et amaigrissement
global de la population, proportion elevee d'individus aveugles, peau atrophique donnant aux
habitants d'äge moyen l'aspect de «jeunes vieillards».

donateurs dont les USA, certains pays de l'Union europeenne: France,
Allemagne, Italie, Pays Bas, le Japon, la Suisse et d'autres. La realisation

du programme fut confiee ä POMS et ä des partenaires comme le
PNUD et la FAO. II s'agissait de l'un des plus vastes programmes
jamais envisage contre une seule maladie. II debuta avec les annees 1970.
Primitivement appele «Programme de lutte contre l'onchocercose dans
le bassin des Volta», il s'appelle actuellement «Programme de lutte contre

l'onchocercose en Afrique de l'Ouest», en anglais «Onchocerciasis
Control Programme in West Africa», en abrege OCP, sigle utilise dans
la suite du texte.

Engagement financier important pour les pays dits «donateurs», le

programme s'est vu attribuer un budget annuel voisin de 50 millions de
francs suisses. Ce budget concernait pour une part non negligeable les
salaires de collaborateurs des pays concernes dits «participants», d'oü
creation d'emplois, facteur a prendre en consideration, si l'on veut se
faire une idee de l'impact socio-economique d'une telle operation.

La zone initiale d'OCP est indiquee ä la figure 7; on peut constater
que 7 pays y sont impliques: le Burkina Faso (ä l'epoque Haute Volta),
le Mali, le Niger, le Togo, le Benin, la Cote d'Ivoire et le Ghana. On
peut remarquer que la situation centrale du Burkina Faso dans 1'aire
initiale du programme correspond au bassin superieur des rivieres Volta,
d'oü le nom d'origine du programme.
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Fig. 7: a) zone du programme OCP montrant la frequence de l'affection dans le reseau des

villages indicateurs avant le debut de la lutte antivectorielle.
b) idem, apres dix ans de lutte antivectorielle.



Sur le plan gestionnaire et en resume, il s'agit d'une structure sectori-
see avec un quartier general situe dans la capitale du Burkina Faso,
Ouagadougou. A l'origine, l'organisation centrale comprenait quatre
divisions techniques: 1) les operations aeriennes d'epandage d'insecticides;
2) la surveillance entomologique; 3) la surveillance epidemiologique et
les aspects de sante publique; 4) 1'administration centrale et la logisti-
que. Leurs roles respectifs sont evoques plus loin. Actuellement d'autres
subdivisions, telle que l'Unite de «devolution» et celle «biostatistique et
information» viennent completer 1'organigramme.

Notons enfin que le programme etait et reste divise en phase financie-
re de 4 ans et que les pays donateurs ne prennent d'engagements que
pour la periode quadriennale en cours, au terme de laquelle les negocia-
tions doivent etre reprises pour la poursuite du programme qui, jus-
qu'ici, ä dure plus de trente ans.

Durant les 15 premieres annees, jusque vers 1985, la lutte entomologique

s'est revelee un succes ä peu pres total, avec une elimination des
vecteurs dans toute la region ciblee (Molyneux, DH, 1995; OMS, 1995).

Quelques concepts generaux sur l'onchocercose

L'une des caracteristiques de l'infection par O. volvulus est que, con-
trairement par exemple ä la trypanosomiase ou maladie du sommeil,
pour laquelle une seule piqüre peut declencher la maladie avec toutes
ses composantes, l'onchocercose est cumulative, ce qui signifie qu'ä
chaque nouvelle piqüre, une nouvelle macrofilaire peut se developper
dans l'organisme humain, augmentant la capacite ä produire les microfi-
laires responsables des lesions de la peau et des yeux.

Au point de vue du comportement des vecteurs, il faut noter que, pour
repeupler une niche ecologique desertee, les simulies sont capables de

parcourir des distances enormes, (plusieurs dizaines, voire centaines
de km), mais que, pour transmettre la maladie, elles ont tendance ä pi-
quer les premiers etres humains qui se presentent ä proximite de leurs
gites de reproduction, ä des distances n'excedant pas quelques kilometres.

On a ainsi pu definir des villages dits de premiere, deuxieme et troi-
sieme ligne, les villages de premiere ligne etant ceux qui sont «atta-
ques» les premiers et le plus intensement, protegeant ainsi en partie les
villages dits de deuxieme ligne, lesquels de la meme fa9on, protegent les
villages de troisieme ligne ou l'infection est en general peu patente et les
taux de cecite bien moindres.

Par ailleurs, on constate que les petites collectivites humaines sont
plus vulnerables du fait de la «concentration» des piqüres infectan-
tes chez un petit nombre d'individus. A contrario, dans les grandes
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agglomerations comme Bamako (capitale du Mali, ville de plus d'un
million d'habitants situee sur le plus gros gite producteur de simulies
d'Afrique de l'Ouest), la maladie presente des effets negligeables. La
figure 8 montre cet effet sur les taux de cecite en fonction de la taille des
villages.
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Fig. 8: Frequence de la cecite en fonction de la taille des villages; on voit que plus ceux-ci sont
peuples, moins la cecit6 est frequente. Les taux relativement faibles (<4%) viennent du fait
qu'il sont calcules sur la base de la population totale (enfants compris); il faut considerer que
dans les groupes d'äge superieurs ä 45 ans, les taux peuvent depasser 30%.
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En realite, Simulium damnosum au sens large est un complexe d'es-
peces qui se caracterisent en particulier par leur pouvoir de transmettre
des parasites de differents degres d'agressivite, pour l'oeil en particulier,
c'est-ä-dire, leur capacite ä engendrer des lesions cutanees et oculaires
chez l'homme. Tout au debut des etudes entreprises ä partir des annees
1950, on distinguait communement les simulies dites de savane et les si-
mulies de forets. Les entomologistes ont, par la suite, pu identifier de
nombreuses especes au sein du complexe, les unes peu pathogenes, ge-
neralement confinees dans les zones forestieres du Sud de la zone du

programme OCP, les autres hautement pathogenes, dans les zones de
savane, plus au nord de la zone intertropicale. II a meme ete decide, vers le
milieu des annees 1980 que le programme ne s'attaquerait plus qu'aux
simulies de ce demier complexe, economisant ainsi une quantite
considerable d'insecticides et d'heures de vol. On considerait alors que le
Probleme dans la zone forestiere etait peu important, provoquant princi-
palement des lesions cutanees avec des taux de cecite relativement
faibles. On verra par la suite que de telles decisions sont souvent prises
en fonction de criteres plus politiques que veritablement scientifiques.

ocp m apocw

(1) point d'lmpact du programme orlginel OCP ; rösullats stabler et homogenes

(2) point d'lmpact du programme APOC da distribution d'lvermectlno ; rösultats instables et hätärogönos

Fig. 9: Sequence des evenements et interventions possibles tout au long du processus qui va de

la piqflre infectante aux lesions cutanees et oculaires.
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La figure 9 resume ä la fois la sequence des evenements entre la piqü-
re et les lesions cutanees et oculaires occasionnees par O. volvulus, ainsi
que les interventions possibles au niveau ecologique et au niveau medical.

Nous reviendrons sur un certain nombre de ces points par la suite
mais l'on peut d'ores et dejä noter que, si dans certaines ethnies comme
les Mossi du Burkina Faso, il semble y avoir eu une conscience relative-
ment precoce de la relation entre piqures de simulies et developpement
de la cecite, d'oü le qualificatif de cecite des rivieres, chez d'autres peu-
ples comme les Bambara de la region de Bamako, cette relation n'a pas
ete perque spontanement, d'oü la revendication d'un programme qui, en
premier lieu, debarrasserait les agriculteurs de la nuisance representee
par les piqüres. Nous verrons par la suite l'impact enorme de cette
perception sur les strategies et les resultats ä long terme du programme.

Systemes de surveillance et devaluation
entomologiques et epidemiologiques

U va de soi qu'un programme aussi coüteux devait se doter d'un
Systeme devaluation de ses resultats, en particulier du fait que la dispari-
tion de la maladie par l'elimination du vecteur n'etait, au debut, qu'une
hypothese.

Trois piliers representent la base de ce Systeme:

- evaluation entomologique
- evaluation epidemiologique
- surveillance aquatique de la faune non cible.

Evaluation entomologique

Son objectif est des plus simples: verifier que les simulies sont bien
eradiquees d'une region, en objectivant leur absence aux abords des
rivieres traitees. Pour ce faire, un reseau de «captureurs» est forme aux
täches decrites ci-apres et place, certains jours, ä des endroits appeles
«points de capture» qui sont au nombre de plusieurs centaines dans 1'aire

du programme. L'absence de simulies piqueuses est objectivee de la
faqon suivante: les captureurs se tiennent assis et attendent que les
eventuelles simulies se posent sur leurs jambes. A l'aide d'un petit tube de

verre, l'insecte est alors «capture» avant qu'il n'ait eu le temps de pi-
quer. Chaque tube, done chaque insecte piqueur, est ensuite etiquete et
stocke pour etre envoye aux laboratoires des secteurs oü des entomolo-
gistes precedent ä leur decompte. Cette procedure permet de definir
un premier indice, celui qui exprime le nombre annuel de tentatives de
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piqures observees. Chaque simulie capturee est ensuite dissequee sous
microscope binoculaire pour definir la proportion d'insectes infectes par
la forme parasitaire situee ä 9 h sur la figure 5. Cette proportion est ex-
primee sous la forme d'un second indice appele potentiel annuel de

transmission, qui est l'outil principal permettant de surveiller le potentiel

infectieux des simulies d'une region donnee.

Evaluation epidemiologique

Le Systeme de surveillance epidemiologique a pour principe la detection

et le denombrement des microfilaires trouvees dans le derme des
habitants d'un reseau de villages dits «indicateurs», eux aussi repartis
dans toute l'aire du programme (Fig. 7). Le prelevement de quelques
milligrammes de peau ä l'aide d'une micro-pince speciale permet une
telle appreciation. Le fragment de peau preleve est plonge dans une cu-
pule d'eau ou d'eau salee isotonique, les parasites contenus dans le derme

quittent celui-ci et se retrouvent dans le liquide. On peut alors les de-
nombrer et meme les rapporter, par pesage, ä la quantite de peau prele-
vee, obtenant ainsi un nombre de microfilaires par mg de peau. II est

frappant de constater que ce nombre peut depasser les 1000, ce qui est

presque incroyable, s'agissant de micro-organismes de pres de 300
microns de longueur, c'est-a-dire infiniment plus gros que n'importe quelle
bacterie ou parasite unicellulaire.

Ce Systeme, applique ä large echelle depuis le debut dans toute l'aire
du programme, a permis d'obtenir plusieurs renseignements. Le premier
consiste, au niveau individuel, ä deceler les porteurs de microfilaires
dans la population examinee pour en determiner la proportion. II s'agit
de la prevalence de 1'infection dans la collectivite. Le second consiste ä

determiner le nombre moyen de parasites denombres parmi les per-
sonnes infectees. II s'agit de la densite (ou charge) parasitaire moyenne
dans une collectivite. C'est un derive de ce demier chiffre qui est utilise
pour la construction de la courbe de la figure 10.

Une fois les operations aeriennes menees ä bien pendant plus de
10 ans, on s'aperqoit toujours ä la figure 10, que les charges microfila-
riennes communautaires sont proches de zero. La technique ci-dessus
sert alors ä deceler les derniers cas de personnes infectees dans une
collectivite ayant beneficie du traitement insecticide durant cette periode.

La meme methode permet enfin, par la surveillance toute particuliere
des petits enfants, de definir si parmi ceux nes apres le debut des operations,

il existe encore des individus infectes, ce qui ne devrait pas etre le

cas, les vecteurs de la maladie etant elimines depuis plusieurs mois, voire

plusieurs annees.
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Duree de la lutte antivectorielle (annees)

Fig. 10: Diminution generalisee de la frequence des sujets infectes par O. volvulus durant les

quinze premieres annees de la lutte antivectorielle.

Un second volet de 1'evaluation epidemiologique est represents par la
surveillance de 1'evolution des lesions oculaires elles-memes. Pour ce
faire, deux equipes dotees d'un materiel sophistique sillonnent l'aire du

programme, toujours dans un reseau bien defini de «villages indica-
teurs». On examine les populations, d'abord pour definir le taux de ceci-
te ä l'aide d'une methode simple, semblable ä celle utilisee partout par
les ophtalmologues pour determiner l'acuite visuelle (Thylefors, B.
1977), puis, ä l'aide d'un appareillage special, on caracterise avec precision

le type et la severite des lesions de la cornee, du cristallin et de la
retine. On a ainsi pu montrer, pour simplifier ä 1'extreme, que la lutte
entomologique occasionnait un arret, voire une amelioration des lesions
dites anterieures de l'ceil, et une certaine stabilisation des lesions dites
posterieures.

Surveillance du milieu aquatique

Le programme a toujours ete base sur l'utilisation extremement coü-
teuse d'insecticides biodegradables, disparaissant de l'environnement en
une semaine environ. Un groupe de scientifiques a done, en permanence,

surveille les cours d'eau traites, de facon ä s'assurer qu'aucun degät

44



majeur sur la faune non cible n'etait commis par 1'utilisation des pro-
duits diriges vers O. volvulus.

Dans le cadre de la surveillance ecologique du milieu, nous avons vu
que la resistance des simulies aux insecticides a necessite la mise sur
pied d'un programme de developpement, en relation avec l'industrie
chimique, de produits permettant un traitement par rotation susceptible
de pallier ä toute apparition d'une resistance (Hougard et al., 1994)

Signalons au passage que parmi les quelques produits utilises dans la
categorie des insecticides classiques, organophosphorous, organochlores,
carbamates, etc., Fun d'entre eux, une souche particuliere de Bacillus
thurengiensis souche H - 14 ou B. t. H-14, represente une forme de lutte
biologique tout a fait interessante. Cet agent est utilise un peu partout ä

travers le monde, par exemple au Canada pour lutter contre une chenille
appelee «tordeuse de l'epinette» qui ravage certaines forets.

II ne peut malheureusement pas etre utilise de facon systematique, car
des qu'il atteint une certaine concentration dans son excipient, il devient
visqueux, peu stable, et, pour cette raison, ne peut etre utilise dans les
cours d'eau ä fort debit. Le modele reste cependant interessant de par
son efficacite prouvee en vraie grandeur ainsi que comme modele de
recherche future dans le domaine de la lutte biologique.

Pour pallier ä l'inevitable apparition de resistance des insectes aux
produits utilises, un programme special de recherche en matiere d'insecticides

a ete developpe permettant la mise au point de pres de 10 nou-
veaux produits, grace auxquels une rotation, en fonction des signes de
resistance, pouvait etre mise en place, maitrisant celle-ci de fapon effica-
ce. Les insecticides mis, remis en service ou decouverts ä cette occasion,
representent ä notre sens un des apports majeurs du programme sur le
long terme, ceux-ci pouvant etre envisages dans d'autres types de

programme aussi longtemps qu'ils resteront efficaces.

Reperes chronologiques
et evenements marquants

Au milieu des annees 1980, nous en sommes ä l'epoque ou les operations

aeriennes d'epandage insecticide sont d'autant plus appreciees des

populations qu'elles les debarrassent non seulement des causes d'une
maladie grave et invalidante, mais aussi de la nuisance importante que
representent les piqures incessantes des simulies, en particulier lors des

travaux des champs.
N'oublions pas en effet que l'une des premisses du Programme tel

qu'il a ete congu au depart, etait que les nuisances induites par les simulies

provoquaient la desertion des vallees fertiles des rivieres Volta au
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profit de plateaux bien moins productifs sur le plan agricole. II a ete
montre par la suite que ce seul facteur ne suffisait pas ä expliquer cette
desertion de la zone des rivieres Volta et que d'autres elements entraient
en ligne de compte, en particulier l'isolement des villages par rapport
aux grands axes de circulation ainsi que les techniques agricoles utili-
sees, plus ou moins favorables ä la transmission de la maladie (OMS,
1984).

A cette meme epoque, plusieurs developpements ont eu lieu au sein
du programme et ont amene ä la situation qui prevaut actuellement et
dont il sera question plus loin. Ces principaux developpements sont passes

en revue ci-apres.

Apparition de I'ivermectine

Un programme parallele appele OCT (Onchocerciasis Chemotherapy
Programme) contribua au developpement du seul medicament utilisable
ä large echelle trouve ä ce jour, I'ivermectine (Lariviere et al., 1985).
Cet antibiotique va bouleverser la Strategie de lutte, en depit d'une effi-
cacite relativement limitee, confinee ä la destruction des microfilaires et
ä une certaine action sur la transmission. L'ivermectine agit done tres en
aval de 1'evenement initial, la piqüre et la transmission (fig. 9). On peut
done craindre que les resultats obtenus manquent de stabilite, raison

pour laquelle le programme appele Macrofil se poursuit, sans grand suc-
ces, en vue de decouvrir un medicament actif sur les macrofilaires.

Enfin, il faut noter que le producteur de I'ivermectine, la firme
multinationale americaine Merck & Co, dans un article tapageur paru en
premiere page du Wall Street Journal du 22 octobre 1987, intitule: «Merck
to Donate Drug for «River Blindness»» s'est engage ä fournir
I'ivermectine gratuitement et aussi longtemps que necessaire ä tous les pays
africains ou sevit l'onchocercose. A une epoque ou l'on ne savait encore
rien du potentiel reel du medicament dans le cadre d'une action de tres
grande envergure, cela correspondait clairement ä une operation
politique, sans compter les avantages fiscaux qu'en retirerait la firme...

II faut aussi noter que l'arrivee en force d'un medicament a d'emblee
mis sur le tapis la question d'une Strategie «ancienne et coüteuse», l'e-
pandage aerien d'insecticides, done le programme OCP face ä une
Strategie «nouvelle et bon marche», la Distribution d'ivermectine sous
directives communautaires. Rappeions en effet (fig. 9) que le medicament,
vu son niveau d'action tres en aval dans la chatne de la maladie, ne sau-
rait produire que des resultats partiels et surtout instables par rapport ä

l'intervention OCP, situee le plus en amont possible. Qui plus est, la lutte

anti-vectorielle est le seul moyen d'eliminer les vecteurs et les nui-
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sances qu'ils engendrent. On a note que, dans la plupart des zones con-
cernees, ils representaient la demande presque unique des populations
appelees ä peupler ou ä repeupler des vallees debarrassees des mouches.
Cette question a ete prise tellement au serieux par les pays donateurs
toujours ä l'affut d'economies possibles, que, logiquement, tot apres les

premiers essais concluants ä moyenne echelle, l'abandon progressif du

programme OCP jusque dans les premieres annees du XXIe siecle a ete

programme, celui-ci devant etre remplace par un programme elargi de
distribution d'ivermectine dans 23 pays africains de la region. Appele
African Programme for Onchocerciasis Control ses modalites ont ete of-
ficiellement discutees des le milieu des annees 1990 et en combinaison
avec le programme dit de «devolution». II deviendra la Strategie majeure

de lutte ä partir de 2005 environ (Remme, JHF, 1995).

A la fin des annees 1980 et durant les annees 1990, avec l'aide de
chercheurs de l'Universite de Rotterdam, un modele de la transmission
et du pouvoir pathogene d'O. volvulus au niveau des collectivites a ete
elabore sous forme d'un programme informatique cense permettre des

previsions ä long terme, sur la base des donnees disponibles. Ce logiciel
appele Onchosim est d'emblee devenu 1'instrument de reference pour
evaluer les merites respectifs des deux strategies. Notons qu'il s'agit
d'un modele prospectif, dont les resultats et la stabilite ne pourront etre
evalues en vraie grandeur, que d'ici plusieurs annees. Neanmoins, de-
puis le debut des annees 1990, la plupart des decisions strategiques sont
prises sur la base des predictions du modele. L'auteur n'est pas en mesu-
re de confirmer que celui-ci, grace aux donnees accumulees jusqu'ici, a
reellement les capacites de ses ambitions, raison pour laquelle les strategies

adoptees ä partir des annees 1990 vont etre par la suite discutees de

faqon plus approfondie.

Devolution et extension de la zone initiale

Une preoccupation a ete ressentie des le milieu des annees 1980 con-
cernant la «devolution» d'une partie des activites du programme OCP
aux Etats concernes. Cette idee suivait immediatement celle d'une
extension de la zone initiale pour faire face au phenomene de reinvasion
des cours d'eau debarrasses de leurs simulies. Pour cette raison, des

pays comme le Senegal, la Guinee Bissau, la Sierra Leone, ainsi que
toute la partie sud de la Cote d'Ivoire, du Ghana, du Benin et du Togo
ont ete inclus dans les operations aeriennes, ä peu pres ä cette epoque.

L'idee consistait ä creer, au niveau du Programme, une Unite de
devolution et, dans les pays, des equipes nationales specifiques prenant en
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charge progressivement les activites les moins «techniques»: surveillance

epidemiologique, gestion de certains aspects des differents secteurs
situes dans les pays. A cette occasion, on a pu relever une fois de plus le
fait bien connu de 1'absence de moyens des services de sante dans les

pays de la region. De ce fait, le processus de devolution a debute par une
demande de financement de la plupart d'entre eux aupres des agences
internationales et des cooperations bilaterales afin qu'elles prennent en
charge les coüts des nouvelles activites ainsi imposees. Ceci va ä l'en-
contre du concept meme de devolution. Cependant, l'incapacite des
services de sante, reduits ä leur plus simple expression, ä s'adonner ä des
actions dirigees sur une seule maladie alors que le paludisme, la tubercu-
lose, les maladies diarrheiques et pulmonaires chez les enfants, la rou-
geole, la fievre jaune et enftn l'infection par le VIH etaient en train d'en-
tamer une nouvelle offensive, etait par ailleurs evidente. Par la suite, ce
Probleme n'a cesse de preoccuper les responsables du programme, et
des solutions partielles ont ete trouvees, adaptees ä chacun des pays et
discutees chaque annee au niveau du Comite conjoint du programme
(conseil d'administration).

Reinvasion par des simulies «non-pathogenes»

Des le debut des annees 1990, toute la region centrale du programme,
comme le montre la figure 7, a ete pratiquement debarrassee de ses
simulies. Les villages situes dans cette zone ont vu leurs charges parasi-
taires diminuer jusqu'au voisinage de zero (fig. 10). II faut attirer l'at-
tention sur cette derniere figure, faite des donnees reelles comparees aux
predictions. Elle montre l'un des rares exemples de programme de lutte
contre une maladie transmissible ä tres vaste echelle aboutir ä des resul-
tats aussi coherents, en partie prevus bien avant le debut des operations.
C'est ainsi que, au milieu des annees 1990, il a pu etre decide de stopper
les operations d'epandage insecticide dans cette zone pour les concen-
trer ä la peripherie, dans les zones d'extension, lä ou les problemes per-
sistaient. Cette derniere decision, tout aussi historique que la figure 10,
est cependant ä relier ä quelques-unes des caracteristiques bio-ecolo-
giques des vecteurs evoques plus haut.

En effet, des l'arret de l'epandage aerien d'insecticides, des simulies
non-infectieuses du fait de la disparition de la maladie chez l'homme,
ont reenvahi les cours d'eau de la zone centrale. Dans les zones qui
avaient ete repeuplees de fapon spontanee ou organisee dans les vallees
arrosees par les rivieres du bassin des Volta, une recrudescence de la
nuisance due aux piqüres des simulies est apparue. En vertu des
messages peu clairs delivres precedemment, les populations ont tres rapide-
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ment interprets ce signe comme la reprise d'un risque de la maladie et
surtout comme celle d'une nuisance dont on se croyait debarrasse. La
conclusion ä tirer de cette situation, qui prevaut encore actuellement, est
double:

1) le message initial aurait dü etre elabore de facon ä evoquer cette
eventualite, afin qu'une fois la situation nouvelle installee, il ne faille
pas aller ä contre-courant des messages precedents, pour rassurer des

populations redevenues mefiantes vis-ä-vis de la maladie et de ceux qui
sont censes la combattre.

2) quelle que soit son efficacite, la distribution de 1'ivermectine ne
protegera jamais quiconque contre les piqüres de simulies qui, nous
l'avons vu, sont probablement la plainte principale des populations si-
tuees dans les zones envahies. A ce stade, le programme aura done cree
une niche ecologique enorme dans laquelle 1'onchocercose en tant que
probleme de sante publique d'abord, comme maladie ensuite, aura dis-
paru mais oil la nuisance simulidienne aura reapparu avec, il ne faut pas
s'en cacher, un risque potentiel de reinfection non negligeable. En depit
d'une distribution intensive d'ivermectine dans la vingtaine de pays du
programme APOC (Remme, JHF, 1995), les individus infectes sont suf-
fisamment nombreux et les mouvements migratoires suffisants pour que
les simulies non infectieuses de la zone centrale du programme ne le re-
deviennent progressivement voire de fagon localement explosive. La
distribution d'ivermectine dans une telle situation, aura pour effet de ra-
lentir la progression de la maladie mais non celle des nuisances. II n'est
par ailleurs pas exclu que, dans ces conditions, la collaboration des
populations soit serieusement remise en cause, de meme que la motivation
des professionnels de la sante dejä peu enclins ä prendre en charge, sou-
vent sans moyens complementaires, une activite «atypique» et contrai-
gnante. Les recents rapports de l'OMS (OCPAVHO, 2000, a et b) vont
d'ailleurs dans ce sens. Tout en reconnaissant et en decrivant de facon
detaillee la situation tres inhomogene en train de s'installer, ils insistent
davantage sur la quantite d'ivermectine distribute que sur la surveillance
de ses effets. Avec le retrait progressif des forces exterieures specialisees
disposant des structures et de la logistique d'action en cas de reinvasion,
il est ä craindre que la situation n'aille en s'aggravant.

L'exemple d'une autre maladie tropicale transmise par un vecteur, la
schistosomiase ou bilharziose est ä ce point de vue edifiante. Transmise
par un vecteur, ici un escargot aquatique, mais selon un schema tres
proche de celui de la figure 4, la bilharziose, maladie parasitaire parmi
les plus repandues dans le monde tropical, provoque des lesions vesi-
cales, intestinales, hepatiques, souvent tres graves. Or, dans ce cas, nous
disposons depuis pres de vingt ans, d'un medicament «ideal» (le
praziquantel) au sens de celui, desesperement recherche depuis plus de
20 ans pour 1'onchocercose.
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La maitrise de la bilharziose, des travaux dejä anciens l'on montre,
passe par la maitrise complete de l'eau: eau potable au robinet, eaux
usees canalisees dans un Systeme d'evacuation, acces limite aux nappes
de surface non contrölees (Jordan, P. et al„ 1978), conditions exception-
nelles dans les zones concernees. Le praziquantel, actif sur les vers
adultes de toutes les especes parasitaires en cause, en une seule dose an-
nuelle orale, sans effets secondaires appreciables, utilise en traitement
de masse, est, encore aujourd'hui, considere comme un outil comple-
mentaire et non comme une Strategie alternative aux mesures d'amena-
gement de l'environnement ci-dessus (Chandiawana, SK and Taylor, P.

1990). Son utilisation unique n'est pas efficace au niveau communautai-
re et son utilisation comme appoint aux mesures environnementales est
appreciable mais partielle.

La confusion, dans le cas de l'onchocercose, entre un outil d'appoint
{1'ivermectine) d'une efficacite bien moindre que la praziquantel dans la
schistosomiase, et la lutte antivectorielle systematique du programme
OCP, conduit ineluctablement ä une mosai'que de situations epidemiolo-
giques, caracterisees par la presence permanente dans et aux abords de
la zone du programme APOC, et meme dans certaines regions couvertes

par OCP, de patients infectes et d'enfants nouvellement infectes (signature
d'un maintien de la transmission en Pabsence d'une lutte entomolo-

gique efficace), source potentielle de reinfection des simulies ayant re-
peuple les zones oü les operations de lutte antivectorielles ont ete inter-
rompues (OCP, WHO, 2000, a et b).

On assiste des lors ä des decisions strategiques basees d'une part sur
les predictions du modele Onchosim et sur la distribution unique d'iver-
mectine «sous directives communautaires» avec comme seule evaluation

extensive, le decompte du nombre de comprimes distribues,
approximation de la couverture populationnelle du traitement.

Le seul instrument devaluation epidemiologique objectif permettant
d'obtenir des images telles que la figure 10 reste le decompte des micro-
filaires dans les biopsies cutanees. Or, depuis le debut de la distribution
de 1'ivermectine, il est devenu impossible de distinguer entre 1'effet final
de la lutte antivectorielle et 1'effet initial de la prise du medicament. On
doit done constater que l'heterogeneite de la situation telle qu'evoquee
ci-dessus, n 'est meme plus mesurable avec precision.

Qui plus est, la deliquescence des services de sante peripheriques
dans les regions concernees se manifeste par une participation de la
population et des professionnels de la sante souvent problematique, un
manque de motivation releve dans les documents les plus recents de

POMS, des ruptures de stock du medicament, etc. (OCPAVHO, 2000 a

et b)
On peut done legitimement se poser la question non seulement de

l'efficacite ä long terme de la distribution de 1'ivermectine, mais aussi et
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surtout de la preservation de I'acquis d'OCP, programme parmi les plus
spectaculairement efficaces de l'histoire de la lutte contre les maladies
transmissibles.

Les raisons de cette situation ne seront pas resumees ici afin d'atte-
nuer 1'impression polemique qui pourrait se degager de cette analyse,
mais toutes sont contenues dans 1 expose qui precede. Rappelons que
l'auteur suit de tres pres le Programme OCP depuis plus de 25 ans, com-
me chercheur, ancien chef de 1'Unite epidemiologique et expert scienti-
fique de ce programme.

Conclusion
Rappelons pour conclure que, si l'objectif primaire du programme

OCP est d'eliminer l'onchocercose comme prob lerne de sante publique
au centre de l'Afrique de l'Ouest, un objectif secondaire etait de rendre
ä des populations confinees sur les plateaux eloignes des rivieres, la
jouissance des terres fertiles des vallees desertees pour cause d'oncho-
cercose (OMS, 1995).

Ce second objectif a ete atteint dans de nombreuses regions, en parti-
culier dans la zone initiale du programme OCP. II faut cependant noter
que les mouvements de population ainsi engendres ne sont pas sans danger;

le risque existe d'un jmpeuplement qui, tres vite, pourrait poser des

problemes ecologiques voire «fonciers». Les promoteurs du programme
en sont parfaitement conscients et toutes les mesures sont prises pour
que les choses se deroulent de fagon efficace.

Reste le probleme de la reinvasion par les mouches non-pathogenes
induisant les nuisances qui souvent avaient preside ä la desertion des
vallees. En outre, vu la situation epidemiologique, celles-ci risquent
de redevenir progressivement infectieuses. Un vrai probleme pour
les «agences parrainantes» du programme (Banque Mondiale, OMS,
PNUD, FAO...), pour les pays participants et pour les donateurs, surtout
dans le cadre d'une «Strategie» oü les moyens de lutte antivectorielle se-
raient reduits ä leur plus simple expression, en faveur d'une distribution
large et incompletement contrölee de l'ivermectine.

Andre Rougement, professeur ä la Faculte de Medecine, est directeur
de l'Institut de medecine sociale et preventive de l'Universite de Geneve.
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